
                                     
                                                                                                                                                                                                                                                                                                                     

AAALLLEEERRRTTTEEE   EEENNNVVVIIIRRROOONNNNNNEEEMMMEEENNNTTTAAALLLEEE  

 

                                                                                                                                                      IIISSSSSSNNN   111777333777   555777111111 

 

n° 287,  le 1 avril 2018 

                                                                              

Page 1 sur 4 

 
 

    REPUBLIQUE TUNISIENNE 
            Ministère des Affaires Locales et de l’Environnement   

                 Centre International des Technologies de l’Environnement de Tunis 
               Direction de la Documentation et de l’Information    

 

 

 DECHETS PLASTIQUES : LA DANGEREUSE ILLUSION DU TOUT-RECYCLAGE / Par Nathalie Gontard, directrice de 

recherche, professeure, sciences de l’aliment et de l’emballage à l'INRA. 

 
Si le tri de nos déchets reste un geste précieux, ne nous laissons pas aveugler par le mirage du tout-recyclage, qui ne peut 
résoudre à lui seul le gros problème de gestion post-usage des déchets plastiques. 

 

Extraits: «... En juillet dernier, le gouvernement présentait son plan climat ; parmi les mesures, un objectif de « 100 % des 
plastiques recyclés à l’horizon 2025 ». La France, avant-dernière des 28 pays de l’Union européenne en matière de 
recyclage du plastique, est pressée d’améliorer son piteux classement. 
Dans le même temps, la Chine, première terre d’accueil de nos détritus plastiques, ferme ses frontières aux déchets 
étrangers. Des vortex géants de plastiques s’installent au cœur de nos océans et, comble de malheur, d’invisibles particules 
de déchets plastiques s’invitent, c’est officiel, dans nos assiettes.  
Une question se pose dans un tel contexte : le recyclage intensif de ces déchets constitue-t-il vraiment une étape 
incontournable du déploiement de l’économie circulaire ? Ou n’est-ce qu’une couche supplémentaire à notre modèle 
consumériste, une sorte d’emplâtre sur une jambe de bois ? 
Symbole de modernité au XX

e
 siècle 

Rappelons d’abord que le plastique constitua dans les années 1960 une formidable découverte de la chimie du pétrole. En 
1963, deux co-prix Nobel sont attribués en chimie des plastiques pour la découverte de catalyseurs permettant la 
polymérisation des polyéthylène et polypropylène, aujourd’hui couramment utilisés dans les emballages, par exemple. 
Le plastique est devenu depuis une source de richesse (27,5 milliards d’euros de contribution aux finances publiques dans 
les pays européens) et d’emplois (plus de 1,5 million d’emplois en Europe). 
Il a révolutionné le quotidien dans tous les secteurs : bâtiment, automobile, électronique, aéronautique et surtout 
alimentation ; ici, utilisé comme matériau d’emballage léger et peu coûteux, il assure un progrès énorme en matière de 
sécurité alimentaire. L’emballage plastique constitue en effet l’élément essentiel de prévention des contaminations 
extérieures (chimiques ou microbiennes), de préservation de la qualité, de traçabilité des produits et de réduction des 
pertes et gaspillages en protégeant les aliments. 
Un essor sans précédent 
L’essor de la production de plastique au cours des 50 dernières années ne se dément pas et devrait doubler dans les deux 
décennies à venir ; 300 millions de tonnes sont produites chaque année dans le monde. L’emballage absorbe la grande 
majorité des plastiques à courte durée d’utilisation (quelques heures seulement pour l’emballage plastique d’une baguette 
ou d’un steak haché) qui envahissent de façon consternante nos poubelles. 
Aujourd’hui, le plastique providentiel s’est transformé en une bombe à retardement dont on découvre les effets à long 
terme sur notre santé et notre environnement. Il est visuellement présent partout autour de nous et tellement répandu 
dans toutes les couches et tous les compartiments géologiques qu’il est désormais étudié comme marqueur stratigraphique 
de l’Anthropocène, cette époque géologique post-XVIII

e
 qui se distingue par l’interférence de l’activité humaine avec les 

cycles naturels. 
Synthétisés et utilisés massivement depuis une cinquantaine d’années, ces plastiques mettront plus de 100 à 200 ans à se 
dégrader en micro puis en nanoparticules. Une fois ces tailles atteintes – ce qui se produira massivement dès la fin du 
XXI

e
 siècle –, les particules issues des plastiques accumulées auront alors toute latitude pour se répandre très largement et 

rapidement dans notre environnement et aussi dans tous les organismes vivants. 
Les nanoparticules possèdent en effet la faculté de traverser les barrières tissulaires pour venir s’accumuler dans nos 
organes, tels que le foie, et d’en perturber à long terme le fonctionnement. Ces minuscules et invisibles fragments de 
plastique contamineront de façon invasive toute la chaîne alimentaire, avec des effets sur la santé très mal évalués à l’heure 

http://www.gouvernement.fr/action/plan-climat
https://www.lesechos.fr/industrie-services/energie-environnement/0301133445959-la-france-a-la-traine-de-leurope-dans-le-recyclage-des-plastiques-2144138.php
https://theconversation.com/quid-du-recyclage-international-du-plastique-maintenant-que-la-chine-ne-veut-plus-sen-charger-86175
https://theconversation.com/la-presence-des-microplastiques-dans-locean-nettement-revue-a-la-hausse-52951
https://theconversation.com/quand-les-anchois-confondent-le-plastique-avec-un-bon-repas-84081
https://theconversation.com/fr/topics/economie-circulaire-26694
https://www.nobelprize.org/nobel_prizes/chemistry/laureates/1963/
http://www.plasticseurope.org/documents/document/20161014113313-plastics_the_facts_2016_final_version.pdf
http://www.journaldemontreal.com/2014/11/14/le-boing-787-dreamliner-est-lappareil-de-lavenir
https://theconversation.com/fr/topics/gaspillage-alimentaire-22121
https://theconversation.com/des-emballages-qui-ne-polluent-pas-ca-existe-72305
https://www.sciencedirect.com/science/article/pii/S2213305416300029
https://www.sciencedirect.com/science/article/pii/S2213305416300029
https://www.sciencedirect.com/science/article/pii/S2213305416300029
https://theconversation.com/anthropocene-une-nouvelle-ere-geologique-73336
https://www.ncbi.nlm.nih.gov/pmc/articles/PMC2873021/
https://www.openchannels.org/literature/2047
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actuelle, car les méthodes de détection sont elles-mêmes encore à la peine. Il faut aussi signaler leur regrettable tendance à 
se lier facilement aux polluants organiques qu’ils rencontrent sur leur chemin puis qu’ils transportent et redistribuent.

 1
 

Ces micro et nanoparticules ont déjà été repérés dans l’eau potable, le miel, le sel, les produits de la mer. Pour la même 
raison, on assiste à une mobilisation incroyable autour des plastiques flottant dans les océans, qui ne représentent pourtant 
qu’une toute petite partie (2 à 3 %, c’est-à-dire 8 millions de tonnes de déchets plastiques jetées annuellement dans les 
mers sur les 300 consommées) de l’iceberg des plastiques dont l’infinie majorité est enfouie dans les décharges. 
Que deviennent ces déchets ? 
Nous utilisons et jetons chaque année l’équivalent de notre poids corporel en plastique (résultat obtenu par un ratio moyen 
consommation/population : 40 kg/an au niveau mondial en 2015, 63 en Europe et 68 en France) ; 90 % de ces déchets 
persisteront longtemps après notre propre disparition. 
35 à 50 % des plastiques usagés sont dispersés de façon incontrôlée dans notre environnement. 20 à 40 % sont regroupés 
dans des stations d’enfouissement où, mélangés à d’autres déchets, ils temporairement retenus dans des géotextiles… eux-
mêmes en plastique. Quand ces derniers seront dégradés, nos plastiques enfouis seront libérés. Au total, plus des trois 
quarts (en masse) des plastiques usagés finissent leur vie dans nos terres, nos eaux douces et nos océans. 
Le quart restant est réparti entre recyclage et incinération. Selon les sources, entre 9 et 14 % sont incinérés pour être 
transformés en énergie, en composés volatils et résidus solides qui viendront grossir le rang des déchets toxiques 
persistants dont on ne sait que faire. 
Venons-en au recyclage : 14 % en moyenne des plastiques usagés sont collectés pour être recyclés. Sur ces 14 %, 4 % sont 
perdus au cours du processus de recyclage et rejoignent donc le rang des déchets dispersés. 8 % sont recyclés en circuit 
ouvert, c’est-à-dire pour des applications différentes – par exemple, pour faire un pull qui une fois usé ne sera plus 
recyclable. Les fibres du pull usagé étant chargées de nombreux additifs, colorants, contaminants, etc., la dégradation du 
polymère les rend en effet impropres pour un recyclage visant un usage similaire. Il convient ici de parler de décyclage 
plutôt que de recyclage. 
Le mirage du recyclage 
Il faut donc se rendre à l’évidence : moins de 2 % des plastiques usagés sont recyclés idéalement en circuit fermé, c’est-à-
dire récupérés pour produire un matériau utilisable comme un plastique neuf et indiscernable de ce dernier. 
Recycler en circuit fermé signifie collecter, trier, décontaminer et repolymériser un plastique qui se dégrade au cours du 
procédé de recyclage. Les contraintes logistiques de collecte sont importantes, la consommation d’énergie des multiples 
étapes se discute et sa probabilité de contamination dangereuse également. Aussi, le nombre maximal de cycles de 
décontamination est limité et le plastique recyclé doit être mélangé à du vierge. 
Bilan des courses : seuls les plastiques de type bouteilles en PET (polyéthylène téréphtalate) – qui ne représentent qu’un 
pourcentage très faible des plastiques consommés – peuvent se plier aux contraintes du recyclage en boucle fermée et être 
régénérés pour une utilisation identique. 
Or si une bouteille en PET sur deux en Europe est recyclée, moins d’une sur 10 redeviendra bouteille. Pour des raisons de 
sécurité du consommateur (risque de contamination) et technologiques (propriétés différentes du polymère vierge), le taux 
de recyclage en boucle fermée s’avère ainsi extrêmement faible ; il peut théoriquement atteindre un maximum de 5 % des 
plastiques usagés. 
Soulignons ici que le recyclage d’une matière ne s’inscrit dans un principe d’économie circulaire que si la boucle peut être 
reproduite à l’infini, ce qui est quasiment le cas pour le verre ou le métal. Les matériaux biodégradables se situent 
naturellement dans le cycle biologique de la matière organique, qui leur assure un renouvellement illimité (à condition 
cependant que la vitesse de consommation reste compatible avec celle de production). 
Le recyclage du plastique n’est donc un pas un sésame pour épargner à notre écosystème terrestre les méfaits potentiels de 
ses déchets, même s’il peut modestement contribuer à les retarder. 
Comment expliquer alors que le recyclage soit devenu une mesure phare ? La circularité consiste ici à recycler la valeur 
économique du plastique en créant une économie du plastique usagé. Le monde du plastique se renouvelle, mais son 
modèle productiviste reste le même : tenter de résoudre le problème, c’est-à-dire résorber les déchets plastiques 
accumulés en créant des activités économiques, de la richesse et de l’emploi. 
Un autre maillon consumériste est ici ajouté à la chaîne déjà bien longue du plastique… Et « l’écocitoyen » se désencombre 
ainsi de sa responsabilité dans la production de son propre déchet en le jetant dans la bonne poubelle, au risque d’un 
"aveuglement collectif". 
Que faire ? 
Si le tri de nos déchets reste un geste précieux, ne nous laissons pas "aveugler" par le mirage du tout-recyclage, qui ne peut 
résoudre à lui seul le gros problème de gestion post-usage des déchets plastiques. 
Il n’existe qu’une seule et unique solution : remettre à plat le cycle complet des matériaux plastiques dans un contexte plus 
général de bioéconomie circulaire, où le devenir des déchets sera un élément clé de nos choix de consommation. Et 
coordonner nos efforts à l’échelle internationale, car les petites particules de déchets ne respectent pas les frontières ! 
L’interdiction de la mise en décharge des déchets plastiques pour les diriger vers les stations de recyclage ou d’incinération 
(option cependant peu recommandée qui nécessite une étape de purification) est un premier pas à franchir d’ici 2025. 

http://pubs.acs.org/doi/abs/10.1021/es0010498
https://www.nouvelobs.com/planete/20170906.OBS4315/pollution-l-eau-du-robinet-contient-des-particules-de-plastique.html
http://www.plasticseurope.org/documents/document/20161014113313-plastics_the_facts_2016_final_version.pdf
http://www.environnement.brussels/sites/default/files/user_files/pres_20150326_mat_1_4ptat_fr.pdf
http://www.environnement.brussels/sites/default/files/user_files/pres_20150326_mat_1_4ptat_fr.pdf
http://www.environnement.brussels/sites/default/files/user_files/pres_20150326_mat_1_4ptat_fr.pdf
https://www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/24341373
http://www.preventpack.be/fr/dossier/le-recyclage-des-bouteilles-et-des-flacons-en-plastique
http://www.epbp.org/
https://www.cnbc.com/2017/04/24/almost-no-plastic-bottles-get-recycled-into-new-bottles.html
https://theconversation.com/recyclage-de-la-ferraille-battre-le-fer-tant-quil-est-chaud-57919
http://www.seuil.com/ouvrage/homo-detritus-baptiste-monsaingeon/9782021352603
http://www.europarl.europa.eu/sides/getDoc.do?pubRef=-//EP//TEXT+TA+P7-TA-2014-0016+0+DOC+XML+V0//FR
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D’autres mesures sont attendues et doivent faire l’objet d’un soutien sans réserve et sans délai comme, par exemple, la 
réduction efficace de notre consommation de plastiques puis leur retrait graduel du marché. Citons également leur 
substitution autant que possible par des alternatives biodégradables (à ne pas confondre avec les plastiques biosourcés ou 
compostables) dont la fabrication ne doit cependant pas influencer négativement la production agricole destinée à la 
consommation humaine ni porter atteinte à l’environnement. Enfin, ne garder que les plastiques irremplaçables et 
effectivement recyclés en boucle fermée, comme c’est potentiellement le cas pour les bouteilles en PET ...»-  IInn::  L'OBS, le 4-02-

2018. https://www.nouvelobs.com/planete/20180202.OBS1657/dechets-plastiques-la-dangereuse-illusion-du-tout-recyclage.html 
1  

Plastic Resin Pellets as a Transport Medium for Toxic Chemicals in the Marine Environment - In: Environmental Science & 

Technology  https://pubs.acs.org/doi/abs/10.1021/es0010498 
 
 BRASILIA, LE 19 MARS 2018: FORUM MONDIAL DE L'EAU: LE TRAITEMENT DES EAUX USEES ENCORE NEGLIGE / 

PAR CLAIRE FAGES 

Extraits: «...C'est un des grands thèmes du Forum mondial de l'eau organisé à Brasilia le 19 mars 2018 : le retraitement des 
eaux usées. L'assainissement pour tous, c’est l’un des objectifs de développement durable définis par les Nations unies. 
Mais 80 % des eaux usées de la planète sont encore rejetées dans l'environnement sans aucun traitement. 
Traiter les eaux usées évite de polluer l’environnement et de transmettre des maladies, et c'est prouvé, cela participe au 
développement. Mais dans l'ensemble des pays en développement, en seize ans, seul trois millions de foyers ont été 
raccordés à l'assainissement, deux fois moins qu'à l'eau potable. 
L'assainissement, c'est coûteux et moins vendeur politiquement que l'eau du robinet. « L’assainissement a longtemps été le 
parent pauvre, souligne Aziza Akhmouch, spécialiste de la gouvernance de l’eau à l'OCDE. L’accent a été mis sur l’eau 
potable parce que les bénéfices sont directement visibles : on a de l’eau qui sort du robinet. L’assainissement, c’est toujours 
un peu compliqué parce que ce sont des infrastructures masquées, et ça suppose aussi la volonté de réaliser des 
investissements très lourds, qui ne sont amortissables qu’à long terme et dont les bénéfices ne se verront, pour un maire ou 
un ministre, que dans l’administration suivante. » 
Investissements coûteux et invisibles 
Les projets restent limités par leur coût. Le Burkina Faso par exemple a réalisé un tout-à-l'égout dans la capitale. Mais une 
partie seulement de Ouagadougou est raccordée. « Au Burkina Faso, on a construit une station d’épuration qui collecte des 
eaux grosso modo du centre-ville et de la zone industrielle, donc, ce n’est pas du tout l’ensemble de la ville, rappelle Julien 
Eyrard, référent d'Action contre la faim sur l'eau. Or, les frais de construction ont été de 7,2 millions d’euros pour le 
financement de la station, plus de nouveau 6 millions d’euros pour le financement de l’égout, soit 50 km d’égouts pour 
1 200 branchements individuels. Et il s’agit d’une partie seulement de la ville de Ouagadougou. Donc, ce sont des budgets 
assez conséquents. » 
Tripler les financements 
Il faudrait pourtant tripler les financements dans l'assainissement des pays pauvres d'ici vingt ans étant donné l'explosion 
urbaine. L'aide des bailleurs de fond est incontournable. L'Agence française de développement en a d'ailleurs fait une 
priorité, 25% de ses financements, qu'elle veut faire monter à 30%. 
Les besoins sont immenses pour traiter les eaux usées. C'est donc aussi un marché prometteur pour les industriels de l'eau. 
Des centaines de milliards d'euros probablement. Tout reste à faire, en Afrique, mais aussi en Inde et en Asie du Sud-Est. La 
Chine s'équipe à grande vitesse d'usines de retraitement des eaux résiduelles, le Moyen-Orient également. Et en Europe, il 
faudra rénover les installations existantes, certaines sont obsolètes. 
Filtration des perturbateurs endocriniens 
Et les géants de l'eau innovent. Stations à énergie positive, épuration de plus en plus fine... Et même filtration par les 
plantes, dans la banlieue industrielle de Shanghai. Une « zone libellule », une première du groupe français Suez comme 
l'explique son directeur général, Jean-Louis Chaussade : « L’idée c’est d’utiliser pour l’affinage et l’élimination des traces de 
micropolluants un certain nombre de plantes qui sont sélectionnées et dont la sélection est faite sur la capacité de la plante 
à éliminer tel ou tel micropolluant : les traces de métaux l’azote, le phosphore. Donc cette zone "libellule" qui permet 
d’affiner le traitement des eaux de la zone industrielle de Shanghai. » 
Quel réutilisation des eaux usées recyclées ? 
De son côté, Veolia teste, en collaboration avec l’hôpital d’Aarus au Danemark, la filtration des molécules médicamenteuses 
et des perturbateurs endocriniens. Pour cet autre géant français de l'eau, retraiter les eaux usées c'est « la » solution à la 
rareté de la ressource, non seulement dans l'agriculture - cela se fait déjà sur le pourtour méditerranéen - mais aussi pour 
produire de l'eau potable ou remplir les nappes phréatiques. Très peu de régions du monde ont franchi ce cap, excepté 
Windhoek, en Namibie, ou Singapour ......»»--  IInn::RRFFII,,  llee  2211  mmaarrss  22001188..   http://www.rfi.fr/science/20180321-le-traitement-eaux-usees-encore-

neglige 
 

http://www.socialter.fr/es/module/99999672/449/non_la_surconsommation_de_bouteilles_plastiques_nest_pas_irrmdiable_
http://www.rfi.fr/auteur/claire-fages/
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 LA TUNISIE:  LE RETARD DES VOITURES ELECTRIQUES ET HYBRIDES EN TUNISIE /PAR IMEN NOUIRA. 

Extraits: «... La Tunisie fait face à plusieurs défis économiques, énergétiques et écologiques. Il est certes vrai que plusieurs 
chantiers et réformes sont en cours, mais beaucoup reste à faire. Parmi ces chantiers où la Tunisie est en retard, celui du 
véhicule hybride et électrique. Pour le moment aucune législation n’existe et aucun avantage n’est accordé à ce genre de 
véhicules, alors que toutes les études énergétiques et environnementales réalisées dans le pays pointent le secteur du 
transport comme étant le plus grand consommateur de carburant.  
Que doit-on faire pour encourager ce genre de technologie ? 
Les véhicules électriques et hybrides, étant une nouvelle technologie, sont chers. Pour encourager leur prolifération, l’Etat 
doit accorder des avantages fiscaux et préparer une infrastructure adéquate. Ainsi, les concessionnaires réclament 
l’instauration d’avantages fiscaux et réglementaires, avec des bonus écologiques, pour encourager l’importation de ce 
genre de véhicules. 
Plusieurs pays sont passés par là pour vulgariser ce type de produit et bénéficiés de gain en termes d’énergie et de 
protection de l’environnement. La Tunisie peut s’en inspirer, selon ses particularités et ses contraintes. Par exemple, au 
Maroc, les véhicules sont assujettis à un droit de douane de 2,5% bénéficiant d’un rabattement de 15% par rapport aux 
véhicules thermiques ...»- IInn::  http://www.businessnews.com.tn/enquete-sur-les-voitures-electriques-et-hybrides--la-tunisie-a-la-traine,519,77445,3 
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